

		[image: Cover]


	

		

		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !
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   Disponible :
 

  Beautiful Sinner


  À 18 ans, Eden Santoro n’a pas peur des monstres : elle aime Alhan, le plus dangereux d’entre eux.


À 20 ans, tout a changé : elle fuit désormais Alhan et ce qu’il représente – le danger, les douleurs du passé, leur passion détruite…


Mais, tapi dans l’ombre, son ancien amant rôde toujours, et il ne lui laisse pas le choix : elle va devoir replonger dans sa Colombie natale, dans l’univers sombre des trafics d’armes, dans les yeux si perturbants du monstre qu’elle a aimé.


Forcée de cohabiter avec lui, Eden va découvrir que les mystères qui l’entourent sont plus inquiétants que jamais…


Et si, plutôt que de fuir les ténèbres, elle décidait cette fois de danser avec elles ?
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   Disponible :
 

  Drive Me Wild


  Charly Duncan, vétérinaire dans une clinique, peine à trouver sa place, jusqu’au jour où son oncle lui fait une proposition inattendue, celle d'apporter son aide à une fondation qui protège les animaux sauvages, en plein cœur de la réserve du Masai Mara. C’est l’occasion pour elle de fuir ses démons qui la hantent depuis ce jour où tout a basculé…


Maddox Jefferson est le fondateur de Wild Protect, et il ne voit pas d’un bon œil l’arrivée de Charly sur ses terres. Bourru et solitaire, l’homme de la savane va devoir composer avec le caractère impétueux de la jeune femme. Entre eux, c’est explosif dès le départ, mais l’attraction est irrésistible. Pourtant, Maddox a des engagements à tenir et Charly ne fait pas partie du plan.


Pour ces deux âmes en quête d’un autre chemin, le danger n’a jamais été aussi attirant. Mais entre petits secrets et gros mensonges, le Kenya leur réserve quelques surprises…
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   Disponible :
 

  Faux frère, vrai connard


  Quand Aline découvre son fiancé au lit avec une autre, elle décide de tout plaquer. À commencer par le fiancé en question.


 Boostée par sa meilleure amie, elle réalise qu’il est temps de reprendre le contrôle de sa vie et de ses rêves, au point mort depuis trop longtemps.


 L’intrépide se lance alors dans le projet fou dont elle a toujours rêvé : organiser un show équestre sur fond d’opéra rock. Et rien ne pourra l’arrêter !
 

 Rien ? C’est sans compter sur le retour de Gabriel, l’odieux connard qui lui a pourri l'adolescence. Après dix ans d’absence, il n’a pas changé !
 

 Toujours aussi con. Et toujours aussi irrésistiblement attirant... Alors, quand Aline apprend que sa sœur impose Gabriel en tant que compositeur pour le spectacle et qu’elle va devoir collaborer avec lui, le rêve vire au cauchemar...
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   Disponible :
 

  No Feelings, Just Sex


  Morgan est plutôt du genre pragmatique : les sentiments, les imprévus et autres complications, très peu pour lui !


Alors, quand il rencontre la pétillante Zélia, créatrice de l’application de rencontre WhastLove, qui se met en tête de lui trouver son âme sœur, il n’a aucune envie de céder.


Mais Morgan est un homme de défis ! Pour prouver à la jeune femme qu’elle a tort de croire aux coups de foudre, il accepte de se rendre à trois rendez-vous qu’elle lui choisira.


Si, au bout de ces trois rendez-vous, il n’a pas trouvé son âme sœur, Zélia devra se rendre à l’évidence : l’amour au premier regard n’existe pas et c’est très bien comme ça !


Le défi semble bien innocent… Pourtant, quand Morgan réalise qu’il est attiré par Zélia et que cette dernière a bien du mal à ignorer le corps de rêve de Morgan, les choses se compliquent. 

Ce défi pourrait bien les emmener plus loin que prévu…
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   Disponible :
 

  Spicy Hot Game


  Aileen est une mannequin indépendante à qui tout semble sourire : son succès est grandissant et elle savoure ce début de carrière prometteur !


Mais quand elle rencontre Alexander, lors d’un shooting troublant, son assurance vacille. Que cherche le photographe sexy, qui fait déjà vibrer son corps ? Veut-il la séduire pour profiter d’elle ?


Et si elle succombait juste une fois, quelles seraient les conséquences ?


Entre attirance irrépressible, désir de liberté, séance de photos hot et nuits de sexe inoubliables, Aileen saura-t-elle s’en sortir sans y laisser son cœur ?
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		Juliette Duval

		COLOC IMPRÉVUE
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1. Une mariée sous la pluie

		La voiture derrière moi lance des appels de phares frénétiques depuis cinq bonnes minutes.

		C’est quoi, son problème ? 

		Je roule trop vite ? 

		Je suis en robe de mariée ? 

		 J’ai oublié de rabattre la capote de la voiture alors qu’il pleut à verse ?

		 Et alors ?

		Un peu de tout ça, je suppose. Afin de m’en débarrasser, je braque brutalement pour prendre la première sortie. Un camion me klaxonne tout en m’aspergeant d’une énorme gerbe d’eau. Suffoquée, je lâche le volant pour adresser un doigt d’honneur à son train arrière. D’accord, je suis déjà trempée, mais à ce rythme-là, je ne vais pas tarder à avoir besoin d’un masque et d’un tuba ! Je regrette vite mon coup de colère : les pneus arrière de Scarlett dérapent et je rétablis ma trajectoire d’extrême justesse.

		Journée de merde. 

		Dire que c’était censé être celle de mon mariage !

		J’inspire à fond pour chasser cette pensée et j’appuie rageusement sur la pédale de l’accélérateur. Rien de tel que la vitesse pour chasser le spleen et la colère. Un parfum frais, terre mouillée et pin, balaye mon visage. Scarlett bondit en direction de la forêt.

		Oui, ma voiture a un nom.

		Je me la suis payée moi-même avec l’argent dont j’ai hérité à la mort de mon grand-père maternel. Mes parents estiment qu’une décapotable rouge vif n’est pas une voiture convenable pour une jeune fille de bonne famille. Un acte de rébellion peut-être mineur, mais ô combien jouissif !

		Une nouvelle bouffée de colère me brouille la vue et je prends mon virage trop large. Les roues de Scarlett mordent sur le bas-côté. Je rectifie aussitôt ma trajectoire, mais le destin s’acharne : une grosse pierre dépasse du sol, à peine deux mètres devant moi. Trop près pour que je puisse l’éviter. Je ferme les yeux au moment où le côté avant de la voiture percute l’obstacle de plein fouet. Le cri d’agonie du métal me donne la chair de poule.

		– Merde, non !

		J’appuie à mort sur le frein. Scarlett s’immobilise dans une ultime gerbe d’eau et une forte odeur de brûlé. Le silence, une fois que j’ai coupé le moteur, est assourdissant. J’appuie mon front contre le volant, déversant tout bas une litanie de jurons.

		Des rigoles d’eau glacée glissent de mon chignon à moitié défait dans mon dos nu. Je me redresse sur mon siège, les membres ankylosés par la conduite, le froid et l’humidité. Combien de temps ai-je roulé ? Où suis-je exactement ? L’asphalte de la route semble être la seule trace de civilisation à des miles à la ronde. Pas un poteau électrique, pas une clôture, encore moins d’habitation. Tout autour de moi, de grands arbres s’égouttent en silence sous la pluie.

		Premier point : évaluer les dégâts.

		Mon jupon se prend dans la portière lorsque je descends. Le craquement du tissu me procure une sorte de joie sombre. Qu’il se déchire, tant mieux ! Cette robe m’encombre, de toute façon. Je vacille sur mes talons hauts tandis que j’examine ma voiture blessée. Mes connaissances en mécanique se limitent à vérifier de temps en temps la jauge d’essence, mais l’angle que forme la roue avant gauche avec la carrosserie ne m’a pas l’air normal. Je m’agenouille pour regarder en dessous. Des morceaux de métal tordus pendent tels des bras désarticulés. Soudain, les larmes me montent aux yeux. Scarlett ne m’emmènera plus nulle part aujourd’hui, ma fuite est terminée. Tant que la vitesse m’emportait, la colère était mon carburant, je me sentais invincible. Clouée au sol, tout me retombe dessus. Je me laisse glisser le long de la portière, sans me soucier de salir ma robe détrempée.

		J’essuie l’eau sur mon visage. Rester là, sous la pluie, n’arrangera rien. À moins que je me fasse dévorer par un ours. Y a-t-il des ours dans la région de San Francisco ? Peu importe. Je tends le bras pour attraper la pochette restée au pied du siège conducteur. Une jolie petite pochette, blanche avec un fermoir doré. Assortie à ma robe. L’ennui, c’est qu’on ne met pas grand-chose dedans : mon téléphone portable, du mascara et un tube de rouge à lèvres, c’est tout. Mes mains tremblent tellement que je dois m’y prendre à dix reprises pour défaire le fermoir. Quand j’ouvre mon téléphone, l’écran se couvre de gouttelettes. Vingt-huit appels en absence, quinze SMS… et la batterie qui n’a plus qu’une barre. Magnifique.

		Je ne veux parler à personne, de toute façon. La seule personne dont j’ai besoin, c’est un garagiste.

		Courbée en deux sur mon appareil, pour le protéger de la pluie, je lance le service de géolocalisation. Le garage le plus proche se trouve à vingt bornes, à Palo Alto. Pourvu que la batterie tienne le temps de passer l’appel !

		– Allô, vous êtes bien au garage Garcia. Que puis-je pour vous ?

		Je bloque sur la voix. On dirait une enfant ! C’est quoi ce garage ? Tant pis, je n’ai pas le temps d’en essayer un autre. Je parle à toute vitesse :

		– Bonjour, je suis en panne sur…

		Je jette un coup d’œil paniqué à mon écran.

		– Sur Starwood Drive, à côté de la réserve de la Honda Creek.

		– Quel genre de panne ? poursuit la petite voix, très professionnelle malgré tout.

		– Euh… J’ai une roue enfoncée et euh, des trucs cassés sous la carrosserie.

		– C’est quel type de voiture ?

		Malgré la situation, je ne peux retenir la pointe de fierté dans ma voix quand je réponds :

		– Une Chrysler Viper.

		J’entends un sifflement à l’autre bout du fil. Puis :

		– Vous avez une assurance ?

		Je m’apprête à répondre par l’affirmative, quand je me ravise. Si je donne l’adresse de mon assureur, il faudra remplir des papiers et tout le monde saura où je me trouve en moins de temps qu’il n’en faut pour réciter les conditions particulières. Or, pour l’instant, j’ai plutôt envie de disparaître.

		– Non, je… J’ai de quoi payer.

		Je me préoccuperai des conséquences de mon mensonge quand j’aurai retrouvé la civilisation. Quitte à abandonner Scarlett…

		Non, ça, ça me briserait le cœur. Enfin, ce qu’il en reste. 

		– Nous vous envoyons quelqu’un, poursuit la petite voix. Êtes-vous seule ?

		– Euh, oui. Et, attendez ! Je n’ai presque plus de batterie, vous ne pourrez pas me rappeler !

		– Très bien. À tout à l’heure !

		Je repose le téléphone sur mes genoux, incertaine. Cette situation a quelque chose de surnaturel. À qui ai-je parlé au juste ? Va-t-on vraiment venir me chercher ? Regardons les choses en face : je suis vraiment dans la mouise. Sans Scarlett et sans téléphone, je me retrouve complètement isolée au milieu de nulle part. Si je dois passer la nuit ici… Un violent frisson me secoue. Je ne sais même pas allumer un feu ! D’ailleurs, avec ce qu’il tombe, il serait vite noyé. Ou alors, je flanquerais le feu à la forêt avec la chance que j’ai. Je me redresse en chancelant et je hurle à l’adresse des séquoias :

		– Je déteste la Californie !

		C’est injuste, d’accord, mais ma situation aussi est injuste ! Je n’ai plus de voiture, plus de batterie, plus d’argent et plus d’avenir. En plus, il pleut et la nuit va bientôt tomber. Je ne vois pas comment les choses pourraient être pires !

		D’habitude, je conserve dans le coffre de Scarlett une trousse de première nécessité : couverture, bouteille d’eau, kit de secours… Sait-on jamais ! Mais, manque de chance, en prévision du mariage, je l’avais briquée à fond, intérieur compris. Il ne reste même pas une boîte de mouchoirs, seulement les rubans de tulle accrochés aux rétroviseurs qui font grise mine. Assise sur le siège arrière, je grelotte de froid dans mes vêtements mouillés.

		Qui a dit qu’il faisait chaud, en Californie, au mois de juin ?

		Après l’adrénaline de la course en voiture, le temps semble s’écouler plus lentement qu’une rivière prise par les glaces. Mon esprit revient malgré moi à la scène qui a fait basculer ma vie du conte de fées au road-movie échevelé.

		Je leur faisais confiance, merde.

		Je tire sur un volant de dentelle qui se déchire dans un craquement soyeux. J’ai toujours détesté cette robe. Trop voyante, trop volumineuse, trop chargée en frous-frous. Dans la boutique où nous l’avons achetée, j’avais craqué pour un fourreau de soie crème brodé d’oiseaux en vol. Bien sûr, ma mère s’est opposée à ce que je l’achète :

		– C’est une tenue de cocktail, Leah, pas une robe de mariée ! D’ailleurs, avec tes hanches, je doute que tu rentres dedans.

		Démoralisée par ce coup bas, je l’ai laissée me transformer en meringue géante. J’aurais dû me douter que cette robe allait me porter la poisse. Elle a bien rempli son office ! Me voilà condamnée à attendre la prochaine voiture qui passera. Ou le prochain ours. Le prochain élan. Un carrosse, ce serait trop demander ? Ma marraine fée fait vraiment mal son boulot !

		Quand le bruit d’un moteur troue le silence, j’hésite entre sauter au bord de la route en agitant mon étole ou me cacher sous mon siège. D’un côté, qui dit moteur, dit humain, dit aide potentielle. Bon point. Mais avec la chance que j’ai aujourd’hui, je vais tomber sur un psychopathe. Mauvais point. La vue de la dépanneuse, avec son crochet à l’arrière, me donne envie de pleurer de soulagement.

		Je n’ai jamais vu de plus beau véhicule. À part Scarlett, évidemment.

		D’accord, il ne paye pas de mine avec les éraflures qui zèbrent sa carrosserie, mais ce sont des blessures de guerre, la preuve qu’il fait bien son travail ! Et puis, j’adore la peinture sur le côté de la cabine : la silhouette étoilée d’un homme de profil, un genou à terre, brandit d’une main une clé de mécanicien, de l’autre un pneu de voiture, tel un trophée de guerre offert aux cieux. Original…

		Je m’extirpe du siège arrière en m’efforçant de ne pas trop penser à l’allure que je dois avoir, en robe de mariée déchirée et trempée. La dépanneuse s’arrête à mon niveau, la porte s’ouvre et la foudre me tombe sur la tête.

	
		
2. A la rescousse

		Je ne sais pas comment j’avais imaginé mon dépanneur. Sans doute à l’image du garagiste habituel de Scarlett, un homme d’un certain âge, bedonnant, qui m’appelle toujours « ma petite ». L’homme qui se tient devant moi semble tout droit sorti d’un gang de motards : peau mate, regard ténébreux, biceps tatoués, carrure de boxeur. Je frissonne. De froid, bien sûr. Ou de peur. Ou parce que ma robe fume sous son regard de braise. Je ne sais plus très bien où j’en suis. La faute à la foudre. C’est dangereux, les orages. Ceci dit, les bad boys aussi. Comme les panthères. Sexy, mais dangereux.

		Je crois que j’ai de la fièvre.

		Quel âge a-t-il ? Pas plus de trente. À peu près comme moi, quoi. Mais il a beaucoup plus de tatouages. Je suis du regard les oiseaux qui s’envolent sur son biceps gauche, non sans admirer au passage la façon dont les muscles roulent sous sa peau.

		Ça fait très chevalier blanc au secours de la princesse en détresse, ça, les muscles.

		Et, avec ma robe de mariée, je peux tout à fait postuler pour le rôle de la princesse. Enfin, une princesse un peu défraîchie. En fait, il me regarde plutôt comme s’il avait vu un fantôme ! Je dois davantage ressembler à l’auto-stoppeuse des légendes urbaines, avec cette robe blanche. Mais je suis loin de me sentir aussi puissante…

		Il passe une main dans ses cheveux pour en chasser les gouttes et, sans doute, la surprise due à mon accoutrement. Un sourire insolent étire ses lèvres, comme s’il avait lu dans mes pensées :

		– Vous avez demandé un carrosse de secours ? demande-t-il d’une voix grave, chaude et légèrement teintée d’accent latino.

		Je frissonne de nouveau. Il a lu dans mes pensées ? Est-ce qu’il se moque de moi ? En tout cas, sa voix est aussi troublante que le reste de sa personne. Ne me fiant pas à la mienne, je lui désigne Scarlett du menton. Aussitôt, il s’agenouille près de la voiture pour estimer les dégâts. J’admire la façon dont ses mains glissent sur le capot de Scarlett, comme s’il examinait une bête blessée. Quand il se retourne vers moi, je sursaute, comme prise en faute. Ce qui me vaut un autre sourire mi-enjôleur, mi-amusé :

		– Désolé, annonce-t-il. L’essieu avant est brisé.

		Un essieu brisé, c’est grave, non ?

		– Euh… Alors je ne peux pas repartir tout de suite ?

		Comme si je ne le savais pas ! Je me mettrais des baffes…

		D’un autre côté, la situation me semble bien moins dramatique depuis qu’il est arrivé. Je dois couver le syndrome de la princesse. Il reprend d’une voix douce, rassurante :

		– Je vais vous remorquer. Allez vous mettre à l’abri dans la cabine, en attendant que je charge votre voiture. Vous n’avez pas de vêtements de rechange ?

		Je secoue négativement la tête. Le moteur de la dépanneuse tourne toujours. La perspective de me mettre au chaud me donne la chair de poule. Mon sauveur pose une main brûlante sur mon épaule pour me guider. J’ai l’impression d’être foudroyée pour la seconde fois. Mais finalement, c’est une impression plutôt agréable. Quand il me prend par la taille pour m’aider à grimper sur le siège passager, je suis tentée de me blottir dans ses bras.

		 Besoin de réconfort.

		– Désolé, princesse, fait-il en riant, mon camion n’a rien d’un carrosse.

		– Je ne suis pas une princesse, protesté-je sans conviction.

		En vérité, j’aime bien qu’il me traite avec tant d’égards. Ma réponse le fait rire de nouveau.

		– Laissez-moi rêver un peu. Je n’ai pas tous les jours l’occasion de secourir une jeune femme en robe de bal.

		Je tire sur mes jupons trempés pour m’installer le plus confortablement possible sur le siège. Une petite flaque se forme déjà à mes pieds. Je grimace :

		– Si je suis une princesse, alors je suis Cendrillon. Ma robe ne tardera pas à redevenir un haillon.

		– Dans ce cas, n’oubliez pas de me laisser une de vos chaussures, plaisante-t-il.

		Nos regards se croisent et font jaillir une étincelle. Mon chevalier servant se penche pour prendre quelque chose derrière mon siège. Son parfum épicé remplit mes poumons. Délicieux. J’en veux un plein flacon, pour me réconforter les soirs de blues.

		– Prenez ça, dit-il en me tendant une couverture en polaire ornée de flocons de neige. Vous avez l’air d’avoir besoin de vous réchauffer.

		Le contact de ses doigts contre ma peau, tandis qu’il m’aide à m’emmitoufler dans le tissu doux et chaud, me surprend. Il y a un tel contraste entre son allure de bad boy et la délicatesse de ses gestes !

		Je peux bien m’autoriser, pour un soir, à jouer les princesses en détresse, non ?

		– Un café ? me propose-t-il, une fois bordée. Il n’est pas fameux, mais au moins, il est chaud.

		J’ai horreur du café en temps ordinaire, mais là, j’ai tellement froid que je pourrais boire de l’eau de vaisselle pourvu qu’elle soit brûlante. Orion me tend le gobelet avant de retourner s’occuper de Scarlett. Son départ me fait frissonner, malgré la chaleur du breuvage entre mes doigts.

	
		
3. Le loup et la grenouille

		Le front collé contre la vitre, je le regarde arrimer ma voiture à un treuil pour la hisser sur la plate-forme. Je soupire. Ma pauvre Scarlett ! J’espère qu’elle sera réparable. Dire qu’elle est tout ce qui me reste serait un peu mélodramatique, mais c’est un peu ce que je ressens : Scarlett est mon repère dans un monde qui vient de basculer sens dessus dessous. Elle, et cet homme que je connais depuis dix minutes à peine, mais qui exerce déjà sur moi une étrange fascination. La pluie colle ses vêtements à sa peau, me laissant tout le loisir d’admirer la façon dont ses muscles roulent sous l’effort. Il n’a pas un physique de sportif, mais un corps naturellement sculpté par une vie active que bien des hommes rêveraient d’avoir… et des femmes, de découvrir.

		Je m’administre une claque mentale. Ma situation est déjà bien compliquée, elle ne s’arrangera pas en admirant les fesses du mécanicien, aussi bien dessinées soient-elles. En même temps… J’avale une gorgée de café en grimaçant. Le regarder travailler me réchauffe autant que la boisson, alors je peux bien en profiter un peu, non ?

		Je me rejette en arrière au moment où il revient vers la cabine. Une bouffée d’air froid entre en même temps que lui. L’espace confiné me paraît soudain bien plus petit, rempli de sa présence charismatique. Il passe une main dans ses cheveux pour en chasser de nouveau les gouttes d’eau et m’adresse un sourire qui me va droit au cœur.

		– Mission accomplie ! Je m’appelle Orion Serval, au fait, dit-il en me tendant l’autre main.

		Orion. C’est original. Décidément, cet homme a quelque chose d’unique.

		Le contact de ses doigts, chauds et rugueux, contre les miens, me procure une sensation de bien-être immédiat. Je bredouille en réponse :

		– Euh… Merci. Je…

		Je ne veux pas lui dire mon vrai nom. Plus exactement, à ce moment précis, je refuse d’être Leah Wynn. Leah ne se promènerait pas en robe de mariée sous la pluie. Elle n’aurait pas eu d’accident. Le destin sourit toujours à Leah.

		– Je m’appelle Isabel Andrews.

		Ces deux noms figurent bien sur mes papiers d’identité. Ce n’est donc pas tout à fait un mensonge. Orion lâche ma main pour mettre le contact.

		– Joli prénom, princesse. Tu t’es égarée sur la route du bal ?

		Très drôle. S’il savait…

		J’en ai ras le bol de cette robe trempée et des souvenirs qui y sont attachés. J’ai tellement hâte de changer de peau ! Du coup, je réponds, sur le ton de la confidence :

		– En réalité, je ne suis pas une princesse. Je suis une grenouille transformée contre mon gré.

		– Et tu cherchais à retourner à la rivière, d’où l’état de ta robe. Tout s’explique, commente Orion, hilare, en braquant le volant. Mais il n’était peut-être pas nécessaire d’emmener ta voiture. Chrysler ne produit pas encore de modèles amphibies.

		Je ne peux pas m’empêcher de rire à mon tour. S’il cherchait à me changer les idées, il a réussi.

		– Alors, princesse, reprend-il, si tu n’as pas de château, où mon modeste carrosse peut-il te raccompagner ?

		S’il plaisante toujours, je vois passer l’ombre d’une inquiétude dans son regard. Mon cœur fond à l’idée qu’il se préoccupe vraiment de mon sort. Je proteste, davantage pour me donner le temps de réfléchir, que par réelle conviction :

		– Je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler princesse !

		Il lève les mains en signe de reddition.

		– Très bien ! Ne t’inquiète pas, je vais trouver autre chose.

		Son sourire en coin ne me dit rien qui vaille. Je m’empresse de prendre les devants :

		– Pas non plus Grenouille. En fait, Isabel me convient très bien.

		– Isabel, répète-t-il, songeur, les yeux fixés sur la route.

		La façon dont il prononce ces trois syllabes me donne la chair de poule. Je m’emmitoufle plus serré dans la couverture.

		Du calme, il n’y a pas d’allusions cachées, je me fais des idées. Ou pas. Ai-je envie de flirter ? Non, je ne devrais pas. Mais j’en ai envie. Argh !

		– Alors Isabel, reprend-il, si nul château ne t’attend, c’est au Grand Méchant Loup de te ramener au garage ?

		Je produis un son étouffé, à mi-chemin entre le rire et le sanglot.

		Le Grand Méchant Loup ? Il est sérieux, là ?

		Il hausse les épaules en me souriant :

		– Soyons lucides, je n’ai pas le profil du Prince Charmant.

		– Tant mieux !

		Le cri m’a échappé.

		C’est vrai, le Prince Charmant, j’ai cru l’avoir rencontré, mais il n’était pas exactement comme je l’avais imaginé.

		Orion éclate de rire. J’adore son rire. Il vibre en moi comme la corde d’une guitare, chassant la sinistre mélodie de la tristesse.

		– J’ai toujours pensé que le Prince Charmant était un crâneur égocentrique.

		– Parfaitement. Cela ne signifie pas que le loup soit inoffensif pour autant.

		– Rassure-toi, je ne mords pas. Écoute, je vais déjà nous ramener au garage. Ça te laisse le temps de réfléchir.

		La dépanneuse s’engage dans la descente. J’appuie mon front contre la vitre. Dehors, la pluie continue de tomber ; avec la nuit, la forêt s’obscurcit, se peuple d’ombres inquiétantes. La cabine m’apparaît comme une bulle rassurante. Je demande, par acquit de conscience :

		– Y a-t-il des ours, dans le coin ?

		Orion se penche vers moi sous prétexte de regarder par la vitre. Je retiens ma respiration ; son parfum a quelque chose d’enivrant. Il m’adresse un clin d’œil avant de reprendre sa place derrière le volant.

		– Tu as peur ?

		– Pas du tout !

		Pas quand je suis accompagnée d’un mec musclé, couvert de tatouages… et sexy. Bref.

		Orion m’adresse un sourire narquois, comme s’il savait très bien ce que je pensais. Il poursuit :

		– En principe, les ours ne s’aventurent pas jusqu’ici. Il faut remonter jusqu’au Yosemite. Tu connais ?

		Je secoue la tête. Le Yosemite manque de villégiatures de luxe au goût de mes parents. Je connais si peu mon propre pays ! À présent que me voilà en fuite, pourquoi n’en profiterais-je pas pour m’offrir un tour d’horizon ? Je déclare, sincère :

		– J’aimerais bien.

		– La couleur de ta voiture ferait fuir tous les ours, raille Orion.

		Je me redresse sur mon siège pour le fusiller du regard.

		On ne critique pas Scarlett !

		– Ma voiture est parfaite !

		– Je ne dis pas le contraire. Tu l’adores, hein ?

		J’enroule une mèche de cheveux autour de mon doigt, un tic quand je suis gênée.

		– Scarlett me rappelle mon grand-père. Il adorait les belles voitures.

		Il aimait aussi répéter « femme au volant, mort au tournant ». Paix à son âme.

		J’espère qu’il ne m’en veut pas trop de l’usage que j’ai fait de son argent et que son fantôme ne reviendra pas me le reprocher.

		– Scarlett ? relève Orion en riant.

		– Quoi ?

		Donner un surnom à sa voiture n’est pas si inhabituel, quand même. S’il a un garage, il doit en voir passer d’autres ! Comme il continue à rire, je lance un coup de poing vengeur dans son épaule. Pas fort, mais assez pour me laisser apprécier la fermeté de ses muscles. Je frémis. Il arrête de rire pour me regarder d’un air moqueur :

		– Ça fait très petit chaperon rouge.

		– Et je devrais avoir peur du loup ?

		– Les contes nous calomnient injustement. Après tout, c’est le chasseur qui avait un fusil.

		– C’est vrai.

		– Alors, chaperon, d’où viens-tu comme ça ?

		La question a été posée sur un ton léger. L’attention d’Orion se concentre sur la route. J’observe son profil à la dérobée, l’arête bien marquée du nez, les lèvres charnues… Je frissonne sous ma couverture. Son parfum m’entoure comme des bras bienveillants. Je n’ai jamais rencontré d’homme comme lui. Ceux que je connais portent des costumes taillés sur mesure, pas des tatouages. Chris serait horrifié de me voir en ce moment…

		Non, pas lui !

		Je m’éclaircis la gorge.

		– Je viens de Chicago. Et ne m’appelle pas petit chaperon !

		– Tu es dure avec moi, proteste Orion en riant. Donc, tu viens du Nord, reine des neiges ?

		Je le frappe de nouveau. Son biceps se contracte sous mes doigts.

		– Aucun surnom de conte de fées ! Oui, je viens du Nord. Je rêvais depuis longtemps de faire la route 66.

		J’aime tellement rouler, cheveux au vent, au milieu de la nature que nous oublions trop souvent dans nos grandes villes ! Là, je me sens libre. Enfin, quand je n’ai pas un passager qui passe son temps à récriminer contre l’état des routes, le manque de connexion et la qualité déplorable des restaurants. Le visage d’Orion s’éclaire. De taquin, son sourire se fait sincère… Et plus craquant encore, si c’est possible.

		– Je comprends ça, commente-t-il. Avec mon meilleur ami, quand nous avions dix-huit ans, nous l’avons remontée à moto. Ça reste un de mes plus beaux souvenirs.

		Puis, le pli malicieux se forme de nouveau à la commissure de ses lèvres.

		– Nous avons croisé un ours, d’ailleurs. Il a dévoré toutes nos provisions durant la nuit. Josh était furieux parce qu’il avait éraflé la peinture de sa précieuse bécane en fouillant dans les sacoches.

		– Vous dormiez sous la tente ?

		– Nous étions jeunes et fauchés. Et nous avions l’esprit d’aventure !

		Je me prends à imaginer à quoi aurait ressemblé mon périple en compagnie d’Orion, sous la tente. La perspective de rencontrer un ours ne me paraît plus si effrayante, vue sous cet angle !

		– Et donc, continue mon chauffeur, la robe de mariée est ta tenue de conduite habituelle ?

		– Pas la tienne ?

		Il rit. Je frissonne de nouveau. Je devrais lui demander de continuer à rire, juste pour me réchauffer.

		– Je ne suis pas certain que les dentelles m’aillent bien.

		– Ce n’est pas mon style non plus.

		– Alors quel est ton style, mariée rebelle ?

		Je lui lance un regard d’avertissement.

		– Laisse tomber les surnoms.

		– Seulement si tu réponds à ma question.

		– Eh bien…

		Mon style ? Excellente question.

		Si je devais décrire ce que je porte d’ordinaire, je dirais « bon chic bon genre ». Jupes droites et twin-set en mohair, ce genre de chose. Mais est-ce que j’aime vraiment, ça… Je hausse les épaules.

		– Jean et T-shirt, rien de sensationnel. J’aime les vêtements pratiques.

		– Tu travailles ?

		– Je suis encore étudiante.

		Orion me jette un rapide coup d’œil.

		– Oh, une intellectuelle ?

		– Tu dis ça comme si c’était une tare !

		Il effleure mon bras de ses doigts en un geste d’excuse.

		– Désolé. Ce n’était pas une critique. J’ai moi-même une sœur à l’université. Elle étudie la sociologie, et toi ?

		Je lâche la première chose qui me passe par la tête.

		– La littérature.

		Le reste me vient avec une facilité déconcertante.

		– Mes parents étaient libraires à Chicago. Ils sont décédés il y a deux ans dans un accident d’avion.

		Je ne sais pas ce qui indignerait le plus mon père dans cette phrase : que je le fasse passer pour un petit commerçant ou que j’insinue que l’avion n’est pas un mode de transport parfaitement sûr.

		– Mes condoléances, dit Orion d’une voix grave.

		Une pointe de remords me traverse. J’aurais peut-être dû éviter de tuer (virtuellement) mes parents. En même temps, je ne veux pas qu’il croit quelqu’un m’attend. Je hausse les épaules :

		– Je n’ai pas de chance avec la famille. Cet été, je suis partie en road-trip avec mon fiancé et il m’a plaquée en plein essayage de robe de mariée.

		J’ai tenté de le dire sur le ton de la plaisanterie, mais ma voix a tremblé sur la fin. Orion serre les mâchoires. Ses poings se crispent sur le volant, faisant ressortir la tête de tigre rugissant tatouée sur le dos de sa main droite. Quand il la tend vers moi, je sursaute, nerveuse. Mais il se contente de tirer un mouchoir en tissu de la boîte à gants pour me le donner. Je le retourne entre mes doigts, incrédule. Qui utilise encore des mouchoirs en tissu, de nos jours ? Il dégage un léger parfum de lavande et dans le coin, le chasseur stylisé rappelle celui qui décore la cabine du camion. J’y enfouis mon visage, pressant très fort sur mes paupières pour endiguer mes larmes.

		– Tu veux que j’aille lui casser la figure ?

		Je risque un œil par-dessus le bord du mouchoir. Il a l’air mortellement sérieux. Et dangereux. Le tissu se froisse sous mes doigts.

		Je ne le connais pas, après tout. Qui me dit que je n’ai pas affaire à un gangster ? Et je suis seule avec lui…

		Je resserre la couverture autour de mes épaules et je me tasse contre la vitre. Orion secoue la tête. Son visage se détend en un franc sourire tandis que je me traite mentalement de paranoïaque.

		S’il m’avait voulu du mal, il aurait eu cent fois l’occasion de le faire.

		Il tapote mon genou d’un geste rassurant quoique légèrement moqueur.

		– Ne t’inquiète pas, ma belle, lance-t-il, insistant sur les derniers mots avec un sourire en coin. Je rugis mais ne mords pas. Mes petites sœurs sont plus dangereuses que moi !

		– Je t’ai déjà dit d’arrêter avec les surnoms ! lui rappelé-je.

		Mais je ne peux pas m’empêcher de sourire. Au fond, ce petit jeu m’amuse autant que lui. J’ajoute, véhémente :

		– Je ne suis pas « ta » belle, ni celle de personne !

		– À tes ordres, fiera ! répond-il, narquois.

		Je le regarde d’un air méfiant.

		Que signifie fiera ?

		Je savais que j’aurais dû prendre espagnol, à la fac, au lieu de mandarin sous prétexte que Star Flights a de gros contrats avec la Chine. Je cache mon trouble derrière le mouchoir qu’il m’a généreusement prêté.

		J’espère que ça ne veut pas dire « chérie » ou quelque chose du genre.

		En même temps… Est-ce que ça me dérangerait tant que ça ? L’effronterie fait partie de son charme. Ce n’est pas sérieux, mais qu’un homme aussi sexy flirte avec moi regonfle mon ego quelque peu malmené. Le tableau général n’est pas tellement brillant, alors autant profiter de la chance qui l’a mis sur mon passage. Emmitouflée dans la couverture qui porte son odeur, je me laisse hypnotiser par le tigre tatoué sur le dos de sa main tandis qu’il nous conduit à travers le crépuscule.

	
		
4. Quatre roues et un toit

		La nuit tombe quand nous arrivons au garage Garcia. L’obscurité grandissante donne une allure plus lugubre encore au terrain vague jonché de pièces détachées qui l’entourent. On dirait un manoir hanté. Ou le repère d’un tueur en série. Je resserre la couverture autour de moi et je me tasse sur mon siège.

		Je peux peut-être passer la nuit dans la cabine ?

		Orion se tourne vers moi, un bras sur le volant. Mon attitude frileuse lui arrache un sourire, mi-moqueur mi-attendri.

		– Le coin craint moins que le décor ne peut le laisser penser, promet-il.

		Comme pour démentir ses propos, des aboiements furieux s’élèvent derrière les rideaux de fer de l’atelier. Je sursaute ; la pochette qui contient mon téléphone désormais hors d’usage m’échappe et roule à mes pieds. Cette fois, le sourire d’Orion devient carrément railleur :

		– Du calme fiera. Ce n’est que Ringo, le chien de garde.

		Ringo ? Il a vraiment un problème avec les surnoms.

		En attendant, ledit Ringo continue d’aboyer comme un enragé. Je demande d’une voix prudente :

		– Et… Il sait que je suis invitée ?

		– Tant que tu es avec moi, tu n’as rien à craindre, assure-t-il en se penchant pour ramasser ma pochette, qu’il pose sur mes genoux. Viens, je vais te présenter.

		Il ouvre la portière et saute à terre. Bêtement, j’attends qu’il ouvre la porte de mon côté. Fichue éducation !

		Mais Orion se dirige vers le garage sans se retourner. Je bataille un moment contre la portière avant de réussir à l’ouvrir, puis manque basculer hors de la cabine. Ma Scarlett est bien plus basse que cet énorme engin ! Mes talons aiguille vacillent sur le revêtement de béton inégal. Ce garage n’a décidément rien à voir avec la forteresse de verre et de chrome qui prend d’ordinaire mon bijou en charge. La pluie, tombée sur le terrain encore chaud de soleil, exacerbe les odeurs : huile de moteur, essence, terre mouillée et rouille. Curieusement, le résultat n’est pas déplaisant. Quand je pense aux désodorisants à la vanille ou à la rose dont ma mère truffe notre maison, j’arrive même à la trouver agréable.

		Je pose une main sur le rideau de fer pour me stabiliser. Le métal encore tiède me donne envie de me coller à lui pour me sécher. Un peu plus loin, une vitre s’illumine. Je longe les ateliers fermés pour me diriger vers un cube de béton qui semble avoir été collé à la va-vite au bâtiment principal. Ses murs de ciment brut sont couverts de graffitis et ses deux fenêtres, munies de solides barreaux. La porte, un bloc métallique digne d’un coffre-fort, est restée entrouverte. Une main malhabile y a tracé les lettres « Accueil » au marqueur noir.

		Il ne compte pas sur la présentation pour attirer le client.

		Au moment de franchir le seuil, une masse sombre et poilue me percute. Perdant l’équilibre, je tombe à la renverse. L’épaisseur de ma robe, plus celle de la couverture que j’ai toujours sur les épaules, a beau amortir le choc, celui-ci m’arrache tout de même un cri. D’autant que la bête qui vient de me bousculer bondit sur moi, me soufflant son haleine fétide au visage, ses immenses crocs jaunâtres à quelques millimètres de ma joue. Mon cœur s’arrête de battre.

		– Ringo !

		Orion surgit à la suite de son chien, qu’il retient par le harnais. Soulagée, mais mortifiée, je me redresse en position assise. Je préfère ne pas imaginer l’état de ma robe, couverte de taches d’huile et de traces de pattes du chien.
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